
La Lettre du

SOB
Secrétariat des Oblatures

bénédictines
n° 44, décembre 2015

éditorial
Chers Amis,

Que 2016 soit illuminé de la 
lumière de Noël, pour vous-même et ceux qui 
vous sont proches, et pour tous les membres de 
vos monastères et ceux de vos Oblatures.

Si nous voulons :
Ouvrir notre cœur,
B énir et
Louer le Seigneur,
Accueillir chacun,
Tenir dans les difficultés,
Unir ceux qui risquent la division,
Regarder sans a priori,
couter ceux qui se sentent oubliés et
Sourire, ce qui est déjà un cadeau,

…alors chacun de nous sera prêt, cette année 
encore, à :

Servir
Obéir et
Bénir.

Bon vent
  pour 2016 !

Françoise Chevalier
Présidente du SOB
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Adoration des mages,
Duccio di Buoninsegna,  

Cathédrale de Sienne, 1308-1311.
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LE voilà ! De qui s’agit-il ? D’un moine bé- 
           nédictin, devenu ermite. Il est de pas- 
           sage à Paris, il vient me rendre visite. 

Nous nous connaissons de longue date.
Nous parlons de nos santés respectives, 

mais très vite nous en arrivons à la prière. Il me 
dit connaître ce qu’il appelle des « moments 
d’athéisme ». Je lui fais préciser sa pensée. Il 
s’agit de périodes 
où il est pris dans 
une grande ténè-
bre. Il ne s’agit pas 
de la négation de 
Dieu « à la Sartre », 
mais de moments 
où le contact avec 
Dieu est impossi-
ble, complètement 
vain.

Cela ne veut 
pas dire que Dieu 
n’existe pas, mais 
qu’il est au-delà de 
nos prises, et donc comme « néant ». Certains 
sermons allemands de Maître Eckhart em-
ploient l’expression. Répétons-le : cela ne veut 
pas dire que Dieu n’existe pas, mais qu’il est 
perçu comme néant. Dans la ténèbre, la per-
ception est « rien », malgré les oraisons jacu-
latoires.

TOutefois, cette grande ténèbre devient 
par moment « lumineuse ». Il faut sup-

porter le rien de la ténèbre et attendre. Atten-
dre quoi ? Qu’elle devienne un peu lumineuse. 
Alors, c’est une lumière souvent très forte sur 
Dieu et son mystère.

Il ne s’agit plus d’une période de sécheresse 
décrite par saint Jean de la Croix. C’est autre 
chose, il s’agit de théologie négative ou apo-
phatique. Dans la ténèbre divine ou incognos-
cibilité, il n’y a ni images ni idées. Le sujet est 

sans pensées, sans concept, sans forme, sans 
détermination : rien. C’est alors une pénétra-
tion dans.

« Par une inconnaissance, connaître ce qui 
est au-delà de la connaissance (intellectuelle), 
précisément par un connaître au-delà et cela 
est un véritable connaître ». On a reconnu là, 
bien sûr, Denys l’aréopagite que mon ami me 

cite. Et encore, il 
ajoute : « Il pénètre 
dans la ténèbre de 
l’incognoscibilité 
où il est uni, selon 
un mode meilleur, 
à celui qui est to-
talement incon-
naissable par une 
inactivité de toute 
connaissance (in-
tellectuelle), et il 
connaît au-delà de 
l’intelligence par 
le fait de ne rien 

connaître ». (Denys : Theo. myst. 1,3).
Le lecteur sera très déconcerté, mais c’est 

une invitation à tenir bon dans l’oraison, quel 
que soit le degré de vie spirituelle.

Ces moments de « rien » sont crucifiants, 
mais c’est Grégoire de Nysse qui a raison, ils 
apportent la lumière. « La ténèbre est lumineu-
se et elle devient lumineuse par le fait que nous 
supportons l’épreuve. S’il y a ténèbre, c’est que 
la lumière est trop forte pour notre esprit ».

Le non-voir est finalement un voir. La néga-
tion n’est pas une privation mais un dépasse-
ment. Le non-désaccord du voir et du non-voir 
repose sur l’excès de la lumière divine. « L’es-
prit sans yeux, dit-il, brille alors d’une beauté 
éclatante et transcendante ».

André Gozier o.s.b. 
Abbaye Sainte Marie de Paris

billet spirituel de dom gozier

Des moments d’athéisme
De Yahvé il est bon d’attendre la délivrance en silence .1
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1. Lamentations 3,20

L’Annonce faite à Marie, 
Frà Angelico, 1432-1434, 

Musée du Prado.

5
 
« Verbum supernum 
    prodiens, 
a patre lumen exiens… »

« Verbe éternel venu 
    d’en-haut, 
lumière jaillie du Père… »

(Hymne des Vigiles 
de l’Avent).
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Préposés à la charité
Quelques notes sur la charité dans la Règle de saint Benoît

par le Frère Xavier Joly o.s.b., de l’abbaye Saint-Wandrille. ²
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LE pape François a voulu donner à  
          l’Église une année de la vie consacrée 
          – commencée le 30 novembre 2014, 

elle se terminera le 2 février 2016 –, pour 
que les religieux eux-mêmes, mais aussi toute 
l’Église, puissent s’émerveiller à nouveau de 
ce don de Dieu, un don prophétique : « La ra-
dicalité évangélique – dit-il –, ne revient pas 
seulement aux religieux : elle est demandée à 
tous ³. Mais les religieux suivent le Seigneur 
d’une manière spéciale, de manière prophé-
tique ». Le modèle de cette radicalité, notre 
modèle à tous – religieux ou non –, c’est le 
Christ ; et la radicalité à laquelle il nous appel-
le, c’est la perfection de la charité qui est un 
autre nom de la sainteté. C’est ce que rappelle 
opportunément le décret du concile Vatican II 
sur les religieux, Perfectæ caritatis : le but de la 
vie consacrée est « la recherche de la charité 
parfaite par les conseils évangéliques ».

N’est-ce pas à cette recherche que les oblats 
veulent s’associer en s’agrégeant à une com-
munauté de chercheurs de ce Dieu qui est 
Charité ?

Dans cette perspective, il a paru opportun 
de chercher comment la Règle de saint Benoît 
nous parle de la charité.

Il ne s’agira pas ici d’épuiser le thème, mais 
plutôt de partager quelques simples notes qui 
n’ont pas pour but de faire avancer la science 
(tant mieux si elles le font !) mais de nous 
aider dans notre démarche de conversion à la 
lumière de la sainte Règle.

La charité comme ordre 
des priorités.

LE mot latin caritas, plus encore que son  
       décalque français « charité », indique 

bien sûr un amour, mais il a aussi le sens 
beaucoup plus prosaïque de « cherté » (ce qui 

est cher). Or, en parlant de l’amour du Christ, 
saint Benoît dit justement de n’y rien préfé-
rer ou encore de n’avoir rien « de plus cher 
(carius) que le Christ » (cf. RB 5,2). Vivre la 
charité sera donc choisir des priorités, selon le 
mot de l’Évangile : « Là où est ton trésor, là 
aussi est ton cœur » (Mt 6,21).

La charité, sous ses deux aspects d’amour 
de Dieu et du prochain, ouvre donc les « ins-
truments des bonnes œuvres » (RB 4). Pour-
tant, c’est bien l’amour de Dieu qui reste le 
premier commandement – et donc le premier 
instrument –, celui que saint Benoît met au-
dessus de tout : « Avant tout, aimer le Seigneur 
Dieu… » (RB 4,1).

Certes, le second lui est semblable mais, 
étant « second », il est aussi relatif au pre-
mier : comme le Christ dans l’Évangile, saint 
Benoît ne le sépare nullement du premier et 
le cite immédiatement après, mais il le met à 
sa place : « Ensuite, le prochain comme soi-
même » (RB 4,2).

C’est que le premier commandement donne 
toute sa force au second, tout son sens aussi : 
il s’agit du même amour qui se déploie, et 
saint Benoît n’a pas besoin de répéter le verbe 
« aimer » (diligere) ; le seul verbe du verset 1 
dirige les deux compléments, Dieu et le pro-
chain.

Sans l’amour du Christ, notre amour du 
prochain peut n’être en effet qu’un vague 
philanthropisme. Le pape François l’a af-
firmé vigoureusement le lendemain de son 
élection : « Nous pouvons marcher autant 
que nous voulons, nous pouvons édifier de 
nombreuses choses, mais si nous ne confes-
sons pas le Christ, cela ne va pas. Nous de-
viendrons une ong humanitaire, mais non 
l’Église du Seigneur ».

Oui, l’amour du Christ est à la base de 
tout amour chrétien : il le transforme en 

3. Pape François, 
Lettre apostolique à 
tous les consacrés, à 
l’occasion de l’Année 
de la Vie Consacrée, 
21 novembre 2014 , 

2. Cette contribution 
est la reprise, à peine 
remaniée, d’une lettre 
aux oblats de l’abbaye 
Saint-Wandrille 
pour Noël 2014, par 
Fr. Xavier Joly o.s.b., 
responsable des oblats 
de l’Abbaye.
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charité. Le pape le redit dans sa Lettre aux 
consacrés (i, 2) – mais cela vaut pour tous :

 
« Nous devons nous demander encore : 
Jésus est-il vraiment notre premier et 
unique amour […] ? C’est seulement 
s’il en est ainsi que nous pouvons et 
devons aimer dans la vérité et dans la 
miséricorde chaque personne que nous 
rencontrons sur notre chemin, parce 
que nous aurons appris de lui ce qu’est 
l’amour et comment aimer : nous sau-
rons aimer parce que nous aurons son 
cœur même. »

Alors, redonnons la priorité à notre relation 
à Dieu (sacrements, prière, lectio), ne préférons 
rien à l’Œuvre de Dieu (cf. RB 43,3) : avec 
l’amour du Christ que nous y recevons – par-
ticulièrement dans l’Eucharistie – et cultivons, 
notre amour devient missionnaire, car il porte 
alors le Christ à ceux que nous aimons et sait 
reconnaître le Christ en ceux que nous aimons. 
Avec l’amour du Christ, nous pouvons prier 
pour nos ennemis (cf. RB 4,72) et même dis-
cerner en eux cette étincelle divine qui mérite 
objectivement notre amour.

Second mais pas secondaire, notre amour 
du prochain n’en reste pas moins le test ou 
même la vérité de notre amour pour Dieu 
(cf. 1 Jn 4,20) !

Quand saint Benoît nous fait voir et servir 
le Christ dans nos frères – les malades, les hô-
tes – il se réfère explicitement à la parabole du 
Jugement dernier (Mt 25), ce grand texte qui 
stimule notre charité autant qu’il fonde notre 
espérance (cf. RB 36,2-3 ; 53,1).

« À cause de la charité » 
ou les motifs de l’ascèse.

APrès cette longue introduction, je  
      voudrais m’attacher à un petit point de 

grammaire ! L’emploi des prépositions qui, 
dans la Règle, dirigent le mot caritas me sem-
ble en effet permettre de dégager de grandes 
orientations pour notre propre pratique de 
cette vertu.

La première préposition qui apparaît est 
propter (« à cause de »). Saint Benoît, à la fin 
du Prologue, s’excuse presque d’avoir dû pré-
voir peut-être quelque chose d’un peu rigou-
reux, « à cause de […] la conservation de la 
charité » (RB Pr. 47). Voilà un trait réconfor-
tant : notre vie ne doit pas nécessairement re-
chercher les difficultés ou les aspérités.

Mais, du même coup, j’en tire deux conclu-
sions. La première est que nous pouvons avoir 
toutes les pratiques ascétiques que nous vou-
lons, si elles ne font pas grandir la charité (par 
exemple si je ne dis pas bonjour ou ne tiens 
pas la porte à tel ou tel que je n’apprécie pas, 
ou encore si je m’empêtre dans le vice du mur-
mure qui glisse si facilement de la médisance 
à la calomnie…), je passe à côté de l’esprit de 
saint Benoît et, comme dirait saint Paul, « cela 
ne sert à rien » (cf. 1 Co 13,3) !

La deuxième conclusion est que la conserva-
tion de la charité nécessite de s’imposer parfois 
quelque rigueur : il n’y a pas de charité sans ef-
fort, car les dons de Dieu – et la charité assuré-
ment en est un – suscitent notre coopération.

Cette ascèse de la charité, voilà ce que sont 
en vérité « les choses dures et âpres par lesquel-
les on va à Dieu » (cf. RB 58,8). Il est vrai que 
saint Benoît dit que ce sont surtout les débuts 
qui sont difficiles (cf. RB Pr. 48) ; pourtant, en 
matière de charité, ne croyons pas trop vite que 
nous avons dépassé le stade des débutants : la 
mesure d’aimer, c’est d’aimer sans mesure !

En RB 65,11, une deuxième mention du 
propter (« à cause du maintien de la paix et de 
la charité, il faut que le gouvernement du mo-
nastère dépende entièrement de l’abbé ») nous 
montre un autre aspect : le lien entre charité et 
communion.

« Voyez comme ils s’aiment », disait-on des 
premiers chrétiens. La charité veut promouvoir 
l’harmonie, c’est-à-dire à la fois la diversité (que 
chacun ait toute sa place et puisse déployer tou-
te sa personnalité) et l’unité (qui permet que 
chacun mette ses dons au service des autres).

Pour saint Benoît, cette harmonie se réalise 
sous la direction – au sens musical – de l’abbé 
qui tient dans le monastère la place du Christ 
Père, car c’est le propre du père de s’intéresser à 

préposés à la charité�
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chacun pour le faire grandir et, dans le même 
temps, d’être l’instrument de la cohésion qui 
fait grandir l’ensemble. Du coup, l’obéissance 
devient réellement le signe de la charité, le signe 
de celui qui n’a rien de plus cher que le Christ 
(RB 5,2) : le Christ Père auquel on obéit en 
obéissant à l’abbé, mais aussi le Christ obéissant 
qui fait toujours la volonté du Père (cf. RB 5,5), 
sur terre bien sûr, mais aussi et d’abord au sein 
même de la communion trinitaire.

« Avec charité » 
ou la délicatesse de l’amour.

PAR la préposition cum (« avec »), Benoît 
me semble vouloir indiquer à chaque fois 

toute la délicatesse de l’amour, qui est un trait 
saillant de la Règle.

C’est bien sûr le cas de l’accueil des hôtes 
qui doit se faire « avec tout l’empressement 
de la charité » (RB 53,3) ou « avec la fer-
veur de la charité » (RB 66,4) : puisqu’on ac-
cueille le Christ en eux, il faut mettre tout son 
cœur à vraiment « honorer tous les hommes » 
(RB 4,8), surtout les plus pauvres et nos frères 
dans la foi. Cela commence par la courtoisie 
dont notre monde a tant besoin et qui est fleur 
de charité ; saint Benoît, on le sait, y est extrê-
mement attentif (cf. RB 63, 10-17).

Mais il utilise aussi la préposition cum dans 
les cas de conflits ou lorsque quelqu’un a un 
reproche à formuler – que ce soit un moine 
étranger (cf. RB 61,4 où il est question de 
« l’humilité de la charité ») ou surtout l’abbé 
(cf. RB 64,14).

Il y a là une grande sagesse qui doit diriger 
tout essai de correction fraternelle : celle-ci ne 
peut s’exercer sans une bonne dose d’humilité. 
D’abord, on évite ainsi de faire une remarque 
à un autre parce que cet autre nous énerve : 
sinon, le but n’est pas de faire grandir l’autre 
mais de soulager notre agacement, et nous res-
tons le centre.

Ensuite, faire une remarque nécessite tou-
jours une grande délicatesse, car il s’agit de 
dire ce que l’autre peut entendre, de manière 
à ce qu’il puisse l’entendre avec profit : la cha-
rité peut obliger à dénoncer le vice, mais elle 

interdit de condamner le frère. Délicatesse et 
discrétion sont ici jumelles.

« Sous la charité » 
ou le joug suave du Christ

LE chapitre 35 sur le service de la cuisine  
     est un chapitre important pour notre sujet 

– peut-être parce que la cuisine n’est jamais un 
lieu indifférent à cet égard : soit on y sert et on 
acquiert un surcroît de charité (cf. RB 35,2), 
soit on y murmure et on détruit la charité ! Car 
« aimer c’est servir, et servir accroît l’amour » 
(Benoît XVI).

Or, à la fin de ce texte, Benoît utilise une 
expression curieuse : « Mais tous les autres 
[c’est-à-dire ceux qui n’en sont pas dispensés] 
se serviront mutuellement sous la charité (sub 
caritate) ». On aurait attendu « avec charité » 
(voire un ablatif sans préposition du tout com-
me c’est le cas en RB 71,4). Mais, en lien avec 
le service, la préposition sub pourrait indiquer 
ici comme un joug.

Souvent dans la Règle, la petite phrase fi-
nale d’un chapitre vaut beaucoup plus large-
ment que le contexte directement concerné. Il 
me semble que c’est le cas ici : notre sentence 
est une règle applicable à tous les rapports fra-
ternels, comme le montre le chapitre 72.

préposés à la charité

« La Visitation », 
Giotto, Chapelle Sainte 
Marie de la Charité, 
dite « degli Scrovegni », 
Padoue, -.
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préposés à la charité�

Plus encore, je crois que ce joug de la charité 
correspond très exactement au joug même de 
la Règle dont le moine s’est chargé librement et 
qu’il n’a plus le droit de secouer (cf. RB 58,16) : 
« la charité du Christ nous presse » (2 Co 5,4) 
et nous oblige, et il ne nous est plus permis de 
reculer (cf. RB 4,26).

Mais il s’agit d’un joug bien particulier qui, 
loin d’asservir, libère : grâce à lui, on ne fait 
plus les choses par devoir, mais par amour, et 
donc librement et joyeusement ; selon l’affir-
mation de Paul, nous ne sommes plus sous la 
loi, mais sous la grâce (cf. Rm 6,14). Ce beau 
joug ressemble alors au joug plein de douceur, 
au fardeau léger de Jésus (cf. Mt 11,29-30) qui 
rend les autres fardeaux légers.

« À partir de la charité » 
ou la charité comme principe d’action.

LA dernière phrase du chapitre 68 
     [« …que, à partir de la charité (ex cari-

tate), il obéisse »] est saisissante, elle aussi. Pas 
seulement parce qu’elle réunit les trois vertus 
théologales pour permettre l’obéissance im-
possible, mais parce qu’elle fait sortir cette 
obéissance de la charité : ici la préposition ex 
(« à partir de ») est très expressive. Il ne s’agit 
pas seulement d’agir « dans l’amour » ou « par 
amour », mais que l’obéissance jaillisse « de 
l’amour » répandu en nos cœurs par l’Esprit 
Saint (cf. Rm 5,5).

Saint Benoît, on l’a vu, lie souvent obéis-
sance et charité, et le cas de l’obéissance im-
possible est extrême ; mais le but de la vie chré-
tienne n’est-il pas que tous nos actes jaillissent 
de la charité – amour de Dieu et du prochain 
– comme de leur source ? Ce serait alors le 
signe que vraiment nous sommes agis par 
l’Esprit Saint, que nous sommes fils de Dieu 
(cf. Rm 8,14).

Attention, il ne s’agit pas de belles paroles, 
de pensées élevées. Saint Benoît n’aime pas les 
belles idées qui ne se vivent pas, et ses remar-
ques de haute spiritualité prennent toujours 
place dans des chapitres bien terre à terre, car 
c’est dans le terre à terre que se vérifie la valeur 
de notre vie spirituelle.

Obéir dans les choses impossibles n’est pas 
plus facile quand on le fait ex caritate, mais 
c’est plus joyeux ; ce n’est pas non plus facul-
tatif : « qu’il obéisse », enjoint Benoît en usant 
d’un subjonctif sans équivoque.

« Vers la charité » 
ou la fin de toute la vie chrétienne.

ENFIN, il faut noter une dernière pré- 
   position : ad (« vers » ou « jusqu’à »), celle 

qui indique le but. Nous avons dit que la cha-
rité est le commencement et qu’elle accompa-
gne tout le chemin. Eh bien ! elle en est aussi la 
fin. C’est ce qu’explique la conclusion du cha-
pitre 7 sur l’humilité où apparaît l’expression 
ad caritatem Dei (RB 7,67).

J’aime à dire que ce chapitre est comme un 
résumé de la Règle – ce qui est vrai au niveau 
des thèmes traités, mais aussi littérairement. 
Ainsi, la fin du chapitre, comme la fin de la 
Règle, est marquée par une promesse de « par-
venir » : parvenir aux « plus hauts sommets 
de la doctrine et des vertus » (RB 73,9), ou 
« parvenir à la charité de Dieu » (RB 7,67), 
c’est-à-dire en fait au « sommet de l’humilité 
parfaite » (RB 7,5). Pour saint Benoît, le but de 
la vie monastique, le sommet, est donc bien la 
perfection de la charité qui vient de l’humilité.

Or cette charité-finalité, qui chasse la crain-
te, est appelée « charité de Dieu ».

Elle est liberté parfaite puisqu’elle fait agir 
par amour, sans peine, comme naturellement 
et par habitude, par l’attrait même des vertus.

Elle est surtout un don de l’Esprit Saint qui 
nous transforme de l’intérieur : on peut donc 
dire sans peur que cette charité est la vie même 
du Dieu trinitaire dans laquelle tout chrétien 
est invité à entrer en suivant le Christ sur son 
chemin d’humilité, la vie même de Dieu que 
l’on peut vivre dès ici-bas si l’on accepte de vi-
vre propter caritatem, cum caritate, sub caritate, 
ex caritate et ad caritatem. Autant de maître 
mots qui font de nous, moines et oblats, com-
me des « préposés à la charité » !

Frère Xavier Joly o.s.b.,  
Abbaye Saint-Wandrille
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Les relations humaines
dans la Règle de saint Benoît ⁴

par le P. Luc Moës o.s.b., de l’Abbaye de Maredsous
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iv. Les prévenances

DANS un premier alinéa, je sou- 
   lignerais combien la démarche inté-
rieure bénédictine consiste à restau-

rer l’homme dans sa dignité première, en un 
retour à la grâce dont on se sent privé. Il faut 
ainsi avec une lente et patiente constance, hors 
de toute outrance, quelle qu’elle soit, recon-
naître un champ, développer une empathie, 
nourrir une estime de soi et des saints témoins 
(Hb 12), établir un contact avec le prochain 
par les prévenances, rêver enfin de voir un jour 
le visage du Christ.

Il me semble ensuite important de mettre 
en exergue le souci qu’a saint Benoît de té-
moigner à Dieu de l’honneur, dirais-je, pour 
l’honneur, « En lui témoignant la révérence 
qui lui est due » (52,2 et tout le chapitre 20). Et 
c’est en raison de cette attention à Dieu qu’on 
prendra conscience de la nécessité de se remé-
morer sans cesse que « c’est en l’honneur de 
Dieu qu’on sert les malades » (36,4). « On les 
honorera comme s’ils étaient le Christ en per-
sonne » (36,1). Et non seulement les malades 
mais les hôtes « seront reçus comme le Christ » 
(Tout le chapitre 53).

En fait de prévenances, jugeons de cel-
les qu’exercera l’Abbé du monastère. ‘À tout 
Seigneur, tout honneur’. Le Père Abbé, tout 
d’abord, « éprouvera les esprits pour voir s’ils 
sont de Dieu » (Jn 4,1 ; 58,2). « Il examinera 
avec prudence », « avec prudence et charité, 
en adaptant les moyens à chaque caractère » 
(61,4 ; 64,14). Donc, « L’Abbé veillera avec la 
plus grande sollicitude » (36,10). Ainsi peut-il 
garder sauf l’essentiel. Donner à chacun selon 
ses besoins, pour qu’il « ait la faiblesse en consi-
dération » (55,21 ; 48,25), voire « qu’il haïsse les 
vices mais qu’il aime les frères » (64,11).

Dès lors, « il appartient à l’Abbé de modérer 
toutes choses et de les disposer pour que les 
âmes se sauvent et que les frères accomplissent 
leurs tâches sans motif légitime de murmure » 
(41,5). Ainsi, « l’Abbé donnera tout le néces-
saire » (55,18). « Eu égard au tempérament 
des faibles, pourvu qu’on évite tout excès,… 
en gardant la sobriété en tout. » (39,7-10). Le 
jour où l’Abbé rencontrera quelque incompré-
hension de la part « des simples et des durs de 
cœur, il le fera voir par son exemple » (2,12).

Toutes ces dispositions permettent de com-
prendre pourquoi « on appellera l’Abbé Sei-
gneur à cause de l’honneur et de l’amour dus 
au Christ » (63,14), attendu que saint Benoît 
parle, dans son Prologue, de « ce doux Sei-
gneur ». Une douceur qui ne ressemble en rien 
à de la mièvrerie. De la prévenance à la ma-
nière de Dieu puisque, par ailleurs, sa patience 
aura des limites même « s’il prolonge comme 
une trêve les jours de notre vie ». (Prol. 36).

Des prévenances, l’Abbé n’est pas le seul à 
les honorer. Il en sera ainsi aussi des officiers 
du monastère, ceux avec qui l’Abbé partage 
la sollicitude du gouvernement, jusqu’au plus 
près des réalités humaines. « Le maître dispo-
sera tout avec prévoyance et équité », « avec des 
anciens qui veilleront même sur le sommeil des 
plus jeunes » (22,3). Les officiers seront donc, 
on imagine, « sages, d’esprit mûr, sobres… 
comme un père » (31,1-2), « chastes, sobres et 
indulgents » (64,9). Ils ne seront « ni avares, ni 
prodigues. Ils feront tout avec mesure » (31,12) 
« car ce sont des âmes qu’ils ont à conduire ». 
Par conséquent, « on aura toujours égard à la 
faiblesse, à l’infirmité des différents tempéra-
ments » (37,2 ; 39,1). L’Abbé, et non seulement 
lui, évidemment, « s’accommodera aux carac-
tères de chacun », exerçant « un soin tout par-
ticulier envers… les pauvres » (31,9 ; 58,24).

4. Nous publions ici 
la troisième partie de 
la conférence que le 
Père Luc Moës o.s.b. a 
bien voulu donner lors 
de la Rencontre des 
Oblats Bénédictins et 
Assemblée Générale 
du SOB en l’Abbaye 
Saint-Benoît de Fleu-
ry, le 13 juin 2015.

Rencontre des 
oblats bénédictins 
et Assemblée Générale 

du SOB 2016

La prochaine Rencontre 
aura lieu 

les 10, 11 et 12 juin 2016 
en l’Abbaye de Pradines,  
42630 Pradines (Loire).

Tous les oblats et 
oblates bénédictins qui 
désirent participer à 
ces journées organisées 
autour de l’Assemblée 
Générale annuelle du 
SOB peuvent s’inscrire 
par l’intermédiaire du 
responsable de l’oblature 
de leur monastère.

Seuls ont droit de vote 
à l’Assemblée Générale 
les délégués désignés 
par chaque monastère 
membre du SOB mais 
tous peuvent assister 
à l’Assemblée et aux 
conférences.

Un programme dé-
taillé ainsi que les indica-
tions sur les possibilités 
d’accès et de logement 
sera communiqué par les 
responsables d’oblature 
aux oblats et oblates qui 
souhaitent s’inscrire.
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Qu’en est-il ensuite des prévenances que 
saint Benoît propose au moine ? C’est déjà une 
première prévenance d’importance quand il 
s’est adressé à « n’importe qui » (73,8) désireux 
de suivre la Règle. Et le candidat a eu « la liber-
té de répondre : ‘Volontiers !’ et de s’y appliquer 
efficacement » (Prol. 1). « Il s’est offert à Dieu, 
spontanément, dans la joie de l’Esprit-Saint » 
(49,6). Dans son mouvement, il n’y a « aucun 
intervalle, de trouble, de murmure » (5,9-15). 
D’ailleurs, on peut « juger de sa manière de vi-
vre » (61,5).

Ainsi est donc un moine authentique, celui 
« qui marche sans tache, et accomplit la jus-
tice » (Prol. 25), « qui ne fait rien qui ne soit 
prescrit par la Règle » (7,55) car il sait que ce 
qu’il entreprendrait, par et pour lui-même, ne 
tiendrait que de « la vaine gloire, non à mé-
rite, tout devant avoir l’assentiment de l’Abbé » 
(49,9-10). Aussi, « évitera-t-il toute occasion 
de présomption » (70,1).

En quelque sorte, il est conscient « de ne 
pas faire à autrui ce qu’il ne voudrait pas qu’on 
lui fasse » (Tb 4,16 ; RB 61,14 ; 70,7). En dé-
finitive, « sans se lasser, ni reculer » (7,36) « il 
progresse alors que son cœur se gonfle d’une 
inénarrable douceur de dilection » (Prol. 49).

Il faut toutefois mentionner également jus-
qu’où le moine peut témoigner de la prévenan-
ce. Notamment, quand « l’esprit du supérieur 
est irrité, même de peu, il se prosternera aussi-
tôt » (71,7-8). Et tout ailleurs, « ils ne contris-
teront pas par des exigences superflues » (36,4) 
« de peur qu’ils ne gênent autrui » (52,5) car 
« non seulement ils se nuiraient à eux-mêmes 
mais dissiperaient aussi les autres » (48,18). 
« Si quelqu’un veut lire, il le fera pourvu qu’il 
n’incommode personne » (48,5).

Enfin, la délicatesse de conscience est d’un 
tel raffinement qu’on évitera de lire, le soir, les 
livres de l’Heptateuque en communauté, car 
« il ne serait pas bon pour les esprits faibles 
d’entendre pareils passages » (42,4). Sembla-
blement, « un moine ne se joindra pas à un 
autre aux heures indues » (48,21).

Afin d’apprécier le dynamisme créateur de 
saint Benoît, il a la prévenance de déclarer que 
« l’oisiveté est ennemie de l’âme » (48,1). On 

veillera d’ailleurs, dit-il, « à donner aux frères 
informes et délicats tel ouvrage qui les garde 
de l’oisiveté, mais sans les accabler » (48,24). 
Quant à l’usage du vin, on ne permettra « ni 
satiété, ni surtout ivresse » (40,5). Quant aux 
saisons, « on aura égard aux conditions et au 
climat » (55,1-7). Même en ces circonstances, 
tout se fera avec une extrême gravité et en par-
faite retenue (42,4). De façon générale, le moi-
ne « attendra la Sainte Pâque avec l’allégresse 
du désir spirituel » (49,7) « comme un levain 
de divine justice » (2,5) (38,6 ; 66,6).

Somme toute, saint Benoît est un modèle 
d’homme consciencieux puisqu’en toutes cho-
ses, il suppose qu’on y « mette tout son soin » 
(Prol. 6). « Que les moines soient toujours 
prêts ! » (22,6). N’est-ce pas, en vérité, de la 
prévenance ? « Avec respect et sans négligen-
ce » (50,3-4), « grâce à toutes les marques de la 
charité, avec une profonde humilité » (53,3-6), 
le moine « aime avec charité et raisonnable-
ment » (61,4).

Les moines « se préviennent d’honneur les 
uns les autres » (Rm 12,10). « Ils s’honoreront 
mutuellement. Ils supporteront très patiem-
ment les infirmités du corps et de l’esprit. Ils 
s’obéiront à l’envi. Ils rechercheront ce qui est 
utile à autrui » (63,17). « Au besoin, à l’heure 
du réveil, ils s’exciteront doucement les uns les 
autres » (22,8).

On parlera, en définitive, de « la mansué-
tude que donne la crainte de Dieu, une charité 
fervente » (66,4 ; 68,1) en fonction de laquelle 
« on donnera des aides à ceux qui sont faibles 
pour leur éviter la tristesse » (35,3 ; 66,5 ; 73,8) 
afin d’éviter quoi que ce soit qui paraisse « rude 
ou pesant » (Prol. 46).

Ce souci d’un discours congruent qui carac-
térise saint Benoît apparaît encore dans ce qu’il 
recommande pour que les personnes vivent des 
relations humaines harmonieuses. Il indique 
qu’il faut désigner au service du portier quel-
qu’un qui « sache recevoir et rendre un mes-
sage, sa maturité lui évitant de courir çà et là » 
(66,1). Comme d’ailleurs, « personne ne rap-
portera sans discernement » (67,5). Ou encore, 
on ne donnera le service du lecteur qu’aux seuls 
frères « qui peuvent édifier les autres » (38,12).

les relations humaines dans la règle de saint benoît�

Fondation des 
Monastères

L’Abbé et ses frères
Vidéo, 52´

À tous ceux qui aiment 
la Règle de Saint Benoît 
et les monastères, nous 
proposons cette Vidéo 
remarquable, réalisée 
avec le soutien de la 

Fondation 
des Monastères.

Son titre est :  
L’Abbé et ses frères

Une coproduction 
KTO/Commune  

Image Media.
Réalisation 

Bruno Aguila.
Documentaire du  
29 décembre 2015.

On la trouve avec le lien : 
https://www.youtube.

com/watch?v=YMnEE7
EV8rUwatch?v=YMnEE

7EV8rU,
ou par Google.
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On comprendra à quel point saint Benoît 
est un homme consciencieux et prévenant 
quand il veille à ce qu’aucun moine n’en arrive 
à « mentir à Dieu par sa tonsure ».

Aurais-je oublié quelque aspect du monde 
des prévenances de saint Benoît ? Avant de clo-
re ce paragraphe, mentionnons même ce que 
saint Benoît prévoit en cas de crise, à l’égard 
d’un frère qui a manqué à quelque devoir : 
« On le reprendra jusqu’à trois fois » (29,3). 
« Le châtiment doit être proportionné à la fau-
te » (24,1). Il faut « redoubler de charité envers 
lui » (2Co 2,8) (27,4) « de peur qu’il ne soit ac-

cablé par un excès de tristesse » (27,3) comme, 
par ailleurs, le précepte du jeûne « ne doit pas 
être pénible » (38,10). En effet, « il ne faut pas 
broyer le roseau déjà éclaté » (64,13).

Le mot final de la prévenance : « Persévérants 
jusqu’à la mort, participons par la patience et 
avec à-propos, aux souffrances du Christ » 
(68, 2). Et quoi qu’il en soit, « ne jamais déses-
pérer de la miséricorde de Dieu » (4,74).

P. Luc Moës o.s.b. 
Abbaye de Maredsous

l’abbaye sainte-madeleine de marseille à ganagobie

LA communauté bénédictine Sainte- 
          Madeleine de Marseille, fut fondée en 
          1865 par dom Prosper Guéranger, 

Abbé de Solesmes. […] Vers 1860, l’abbé Fran-
çois-Xavier Coulin créa à Marseille le « grand 
Catéchisme de Persévérance du Saint Nom de 
Jésus ». […] À son apogée, [il] regroupait trois 
cents dames et demoiselles. […] Une personne 
de premier plan, Mme Anne Durand, avait un 
frère, Théophile, […] moine à l’abbaye de So-
lesmes. [Elle] avait fait part à l’abbé de Soles-
mes […] de son projet de le voir implanter un 
monastère bénédictin à Marseille.

Dom Guéranger à Marseille

À VUE humaine, fonder à Marseille en 
    pleine ville était la plus improbable des 

décisions de dom Guéranger. […] Dom Gué-
ranger finit par se rendre aux instances du 
chanoine Coulin. […] Un premier moine fut 
envoyé comme prieur, suivi rapidement de 
deux autres. Jusqu’en 1873, soit pendant huit 
ans, la demi-douzaine de moines de Solesmes 
généreusement envoyés par dom Guéran-
ger survivait avec courage dans l’exiguïté et  

l’insalubrité d’un logis provisoire […]. À partir 
de 1873, une vie régulière normale de quinze 
moines prit place enfin rue d’Aubagne.

Apostolat de la jeunesse

DE par leur situation en pleine ville, 
 il était attendu que les moines de So-

lesmes envoyés à Sainte-Madeleine exercent 
un apostolat auprès de la jeunesse locale. […] 
Une école monastique vit finalement le jour 
rue d’Aubagne à la rentrée 1874. En 1886, une 
troisième structure enfantine apparut à l’ab-
baye, sous le nom d’ « alumnat ». Il s’agissait 
d’accueillir sept ou huit jeunes enfants dits 
« oblats », qui présentaient des dispositions 
pour devenir moine plus tard.

Expulsions

L’Accès de fièvre anticléricale qui 
  avait saisi le gouvernement impérial en 

1865 avait obligé dom Guéranger à fonder Sain-
te-Madeleine à Marseille dans des conditions 
de discrétion apparentées à de la clandestinité 
de temps de persécution. Mais un autre accès 
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L’abbaye Sainte-Madeleine
de Marseille à Ganagobie

150 ans d’histoire ⁵ 5. Extraits de 
l’ouvrage : L’abbaye 
Sainte Madeleine à 
Ganagobie – 150 ans 
d’ histoire, édité par 
l’Association des Amis 
du Prieuré de Gana-
gobie, 110 pages.
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de fièvre ne tarda pas à s’annoncer au début de 
1880. […] Le 29 mars 1880, Jules Ferry signa 
les « décrets » qui imposaient aux congréga-
tions non autorisées dissolution et dispersion. 
Dans l’après-midi du 29 octobre 1880, les 
commissaires et officiers du ministère public 
chargés d’appliquer les « décrets » enfoncèrent 
la porte du monastère. Les moines expulsés se 
dirigèrent vers trois lieux de refuge, préparés 
par les amis du monastère dans les environs 
de Marseille. La communauté vécut ainsi dis-
persée pendant dix ans. Le 15 août 1890, dom 
Gauthey, alors abbé de Sainte Madeleine, fit 
sauter les scellés, l’accès à l’église fut rétabli, 
et la vie communautaire reprit son cours nor-
mal rue d’Aubagne. Ce n’était qu’un répit car 
d’autres turbulences pointaient à l’horizon.

[…] Le président du Conseil Waldek-Rous-
seau fit voter le 1 juillet 1901 sa fameuse loi 
sur les associations […]. Sans illusion sur 
l’issue d’une demande d’autorisation, les bé-
nédictins de Marseille[…] prirent le chemin 
de l’exil. […] Ils furent obligés d’adopter la 
formule provisoire d’une installation en deux 
lieux différents : une ancienne collégiale de 
chanoines à Verrés (vallée d’Aoste) et un ermi-
tage du nom de San-Michele de San-Remo, au 
diocèse de Vintimille. Puis les trente moines 
se regroupèrent en septembre 1904 à l’abbaye 
d’Acquafredda, sur le lac de Côme. Au bout 
de six ans, il fallut à nouveau plier bagage vers 
San-Bernadino de Chiari au diocèse de Bres-
cia. Pendant ces vingt années d’exil qui prirent 
fin en octobre 1922 pour Haute-Combe, le 
noviciat continua à accueillir des postulants et 
treize professions solennelles furent célébrées.

Le Bienheureux pape Paul vi  
et l’abbaye Sainte-Madeleine

PArmi les amis italiens du monastère 
marseillais exilé à Chiari de 1910 à 1922, 

figure un jeune homme que la fréquentation de 
cette communauté orienta de manière décisive 
vers une destinée. Il avait treize ans en 1910 
quand les bénédictins arrivaient à Chiari, village 
voisin de Brescia, sa ville natale. En fin de jour-
née, dans la pénombre du sanctuaire, le jeune 

Jean-Baptiste assistait seul à l’office des com-
plies avec les moines. Plus tard, il témoigna 
de l’impression profonde ressentie là : « J’étais 
comme en extase. C’est là sans doute que Dieu a 
fait naître en mon âme les premiers désirs d’une 
vie consacrée à son service ». Devenu adulte, il 
demanda à entrer dans la communauté, mais 
le Père Abbé dom Gauthey le jugea de santé 
fragile et l’orienta vers le séminaire. Il fit sa 
retraite d’ordination à Chiari. Prêtre, il rendit 
visite en juillet 1924 à ses amis moines installés 
dans leur nouveau monastère savoyard.

L’oblature à Sainte-Madeleine

DAns son encyclique Humanum ge-
nus du 20 avril 1884, le pape Léon XIII 

souhaitait voir se développer le tiers-ordre des 
grandes familles religieuses. Il y voyait un 
moyen d’éviter l’isolement des fidèles laïcs, ex-
posés à la sécularisation et à l’antichristianisme 
ambiant. Dès décembre 1874, dom Guéran-
ger, de passage à Marseille, avait dicté à dom 
Gauthey une ébauche de règlement pour oblats 
du monastère.

Pour dom Guéranger, la louange divine n’est 
pas un privilège réservé aux moines ni aux re-
ligieux, ni aux prêtres. Elle est le trésor de tous 
les baptisés, prêtres ou laïcs dans le siècle, ins-
tamment conviés à louer Dieu en communion 
en Église. Et cette communion peut trouver 
son expression concrète dans ce lien d’engage-
ment près d’une famille religieuse qu’est l’obla-
ture bénédictine.

Ainsi, des prêtres ou des laïcs s’engagent 
par promesse à vivre dans l’esprit de la règle 
de saint Benoît tout en accomplissant leurs de-
voirs familiaux, professionnels ou sociaux.

De 1904 à 1910, Sainte-Madeleine, en 
exil à l’abbaye d’Acquafredda, vit l’obla-
ture s’augmenter de soixante-deux recrues 
féminines. Un unique élément masculin fi-
gure parmi cette généreuse promotion fémi-
nine : don Francesco Spinelli (1853 - 1912), 
prêtre séculier proclamé Bienheureux 
en 1992. Il est le premier oblat bénédictin de la 
famille solesmienne à avoir été proclamé Bien-
heureux.

Lettre du SOB n 44, décembre 2015. Page 10.



11

Lettre du SOB n 44, décembre 2015. Page 11. 

Retour en France.

LES années qui suivirent l’après-guerre 
       changèrent profondément la physiono-

mie de l’abbaye Sainte-Madeleine : nouveau 
Père Abbé, nouveau lieu de vie, nouveau type 
de vie monastique.

Le premier souci du nouveau père Abbé, 
dom Guilloreau, élu le 12 octobre 1920, fut 
de rapatrier la communauté. Mais où aller ? 
[…] Mgr Dominique Castellan, archevêque 
de Chambéry, ancien vicaire général de Mar-
seille, qui avait bien connu les moines de la 
rue d’Aubagne, les invitait à venir dans son 
diocèse reprendre l’Abbaye d’Hautecombe 
[…]. Les bâtiments étaient habitables dans 
l’immédiat, le site au bord du lac du Bourget 
magnifique et les Cisterciens souhaitaient être 
relevés. Les démarches aboutirent et […] les 
moines de Sainte-Madeleine, encore à Chiari, 
décidèrent de se transférer à la royale abbaye. 
[…] La dénomination « Sainte-Madeleine de 
Marseille » était maintenue dans le nouveau 
cadre savoyard qui allait être le sien pendant 
soixante-dix ans.

Vers Ganagobie

EN s’installant à Hautecombe en  
   1922, les moines de Sainte-Madeleine 

prenaient place dans le cadre magnifique d’une 
ancienne abbaye cistercienne blottie sur une 
avancée entre lac et montagne. Le site était dé-
sert, presque sauvage et malaisément accessi-
ble. À partir de 1945, […] le tourisme de masse 
se développait en Savoie […]. La pression de 
la foule continua d’augmenter dans les années 
1980 ; près de 200 000 visiteurs par an.

À partir de 1985, une réflexion entre les 
quarante et un moines de la communauté fut 
engagée sous l’égide de dom 
Michel Pascal, Père Abbé 
depuis 1978. Comment 
concilier hospitalité et retrait 
du monde ? Comment har-
moniser évangélisation des 
foules et accueil personnali-
sé ? Après avoir longuement 

réfléchi, prié, demandé conseil, les moines de 
Sainte-Madeleine votèrent le 22 juillet 1987 
leur transfert au prieuré de Ganagobie […].

Ruiné en grande partie, le prieuré clunisien 
de Ganagobie allait faire l’objet d’une restau-
ration majeure à partir de 1987 […]. L’ensem-
ble fut achevé en mai 1992, date de l’arrivée 
de la communauté. La dépense nécessitée par 
une telle opération s’élevait à vingt millions de 
francs […].

Comme réponse au mécénat est née l’idée 
d’organiser à Ganagobie des séminaires d’ins-
piration chrétienne faisant appel à l’expérience 
bénédictine, sur le thème de l’éthique sociale 
et financière à destination du monde de l’en-
treprise de plus en plus demandeur de ce type 
de réflexion.

Depuis 1997, un nouveau Père Abbé, dom 
René-Hugues de Lacheisserie, préside aux des-
tinées d’une communauté vieillissante mais 
accueillante, comme en témoignent les séjours 
prolongés de moines généreusement prêtés par 
les abbayes de Solesmes, Fontgombault, Saint-
Wandrille, Kergonan, et Keur-Moussa. À la 
suite de l’appel du Saint-Père Jean-Paul II à la 
journée de la Paix 2003, le monastère organise 
jusqu’en 2012 un colloque interreligieux an-
nuel qui a rencontré un franc succès.

Conclusion

À LA différence des autres monastères de 
   la Congrégation […] l’abbaye Sainte-Ma-

deleine n’a laissé aucune filiale en Italie […]. 
Mais elle a contribué à la naissance […] de 
Sainte-Cécile de Solesmes, l’abbaye de mo-
niales d’où sortit la branche féminine de la 
Congrégation. Que ce soit à Marseille ou en 
Italie, l’abbaye Sainte-Madeleine a rayonné par 
sa liturgie héritée de dom Guéranger et de So-

lesmes. Elle a joué dans ces 
divers lieux d’implantation 
le rôle de « caisse de réso-
nance » des idées du fonda-
teur de Solesmes, et l’un des 
fruits les plus remarquables 
de cet apostolat est le Bien-
heureux pape Paul vi. 

l’abbaye sainte-madeleine de marseille à ganagobie

Abbaye Saint Vincent
à Chantelle

Le 9 octobre 2015, 
au terme de la visite 

canonique effectuée par 
Mgr Laurent Percerou, 
évêque de Moulins, et 

Mère Geneviève, abbesse 
émérite de Jouarre, 

la communauté a élu Mère 
Pascale Barreau comme 7 

Abbesse 
de Chantelle.  

Elle était prieure 
administratrice depuis 

bientôt quatre ans.  
La bénédiction abbatiale 

aura lieu le 22 janvier 2016 
en la fête de saint Vincent, 
diacre et martyr, patron de 

l’Abbaye.

Le SOB et les GVE

LE Comité national 
   des Groupements de 

vie évangélique (GVE) se 
réunit désormais à Nîmes. 
À la suite de Sandrine 
Kohn, c’est Élisabeth 
Roux, oblate de Chan-
telle, qui, étant plus près, 
assiste, pour le SOB, aux 
rencontres nationales.
  La dernière a eu lieu le 
28 novembre 2015, avec 
l’intervention de Mgr Ro-
bert Wattebled, évêque de 
Nîmes.
  Une réflexion a été 
engagée sur le mode de 
fonctionnement futur des 
GVE, et, en particulier, 
sur la question du main-
tien ou non des équipes 
GVE diocésaines.
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Continuez à réagir et à nous adresser des témoignages et articles, à :
Françoise Chevalier Présidente du SOB

La Forêt Quéry, 85670 Saint Christophe du Ligneron 
Téléphone : 02 51 35 58 39. E-mail : fchevalier85@gmail.com

Site internet du SOB : www.sob.cef.fr

ASSIEDS-TOI dans ta cellule comme au paradis. 
    Oublie le monde et laisse-le derrière toi.

Fais attention à tes pensées
comme un bon pêcheur aux poissons.

La seule voie pour toi se trouve dans les Psaumes :  
ne la quitte jamais !

Si tu es venu depuis peu de temps,  
et malgré ta première ferveur

tu ne réussis pas à prier comme tu voudrais,  
essaie de chanter les Psaumes dans ton cœur,  

de temps en temps,
et de les comprendre avec ton esprit.

S’il survient une distraction, ne cesse pas de lire ;
reviens tout de suite au texte 

et applique à nouveau ton intelligence.
 

Avant tout, mets-toi en présence de Dieu
dans l’attitude humble de celui qui est devant l’empereur.

 
Vide-toi de toi-même

et assieds-toi comme une petite créature, 
heureuse de la grâce de Dieu ;  

si, comme une mère, Dieu ne te l’accorde pas,
tu ne goûteras rien, tu n’auras rien à manger.

Saint Romuald 

Frà Angelico, c 1440

Né à Ravenne vers 951, il 
entra, à vingt-deux ans, 
dans le monastère béné-
dictin de Sant’Apollinare 
in Classe, à Ravenne. 
Il consacra sa vie à pro-
mouvoir, par la fonda-
tion de monastères en 
Italie et en Espagne, une 
association harmonieuse 
entre la vie cénobitique, 
en communauté, et la vie 
érémitique, sous le Règle 
de saint Benoît. En 1012, 
il fonda le monastère de 
Camaldoli, en Toscane, 
qui perpétue jusqu’à ce 
jour cette tradition, avec 
le Monastère, d’une part, 
et le « Saint Ermitage » 
(il Sacro Eremo), d’autre 
part, isolé dans la forêt 
de Monte Falterona, clos 
de murs, à trois kilomè-
tres du monastère. Des 
communautés de « Ca-
maldules » existent dans 
plusieurs pays.

Le « Sacro Eremo » de Camaldoli
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